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L’Eglise e t . . .
L’É D U C A T IO N

L ’E g l is e  de Jésus-C hrist des Saints 
des D erniers Jours a toujours été 
renom m ée pour l’im portance 

qu ’elle donne à l’éducation. Les 
m em bres de l’Eglise soutiennent que 
l’Evangile de Jésus-C hrist com prend 
toute vérité, et que c’est, en consé­
quence, un  devoir sacré, un com m an­
dem ent de D ieu, de s ’instru ire en 
toutes choses, séculières aussi bien 
que religieuses.

La soif de s ’instruire s ’est m ani­
festée dans l’Eglise dès son organi­
sation en 1830. Les Saints suivirent 
l ’exemple du prophète Joseph Sm ith, 
qui, bien q u ’il n ’eu t reçu q u ’une 
maigre instruction dans sa jeunesse, 
s ’appliqua à apprendre, et dans ses 
dernières années avait appris les 
langues, l’histoire et d ’autres branches 
des connaissances de son tem ps, tou t 
en étant versé à fond dans les sujets 
religieux.

Il fonda « l’Ecole des Prophètes » à 
K irtland  en 1832. Ce fu t la prem ière 
école d ’adultes en A m érique. Les 
classes s ’y faisaient le soir au prem ier 
étage d ’une boutique. On y donnait 
l’occasion aux m em bres de la Prêtrise 
d ’étudier la religion, l’histoire, les 
langues, la littérature, etc...

Lorsque les Saints arrivèrent dans 
la vallée du lac Salé en 1847, un des 
prem iers bâtim ents q u ’ils édifièrent 
fu t une petite  école. A m esure que le 
p résident B righam  Young envoyait 
des groupes de colons dans d ’autres 
parties de l’U tah, il y eut toujours 
une école dans chaque village, tém oi­
gnant du soin que m ettaien t les Saints 
à éduquer la jeunesse.

En 1849, deux ans après leur arrivée 
dans la vallée du lac Salé, les Saints 
fondèrent l’U niversité de D éséret, la 
prem ière université à l’ouest du M is- 
sissipi. C ’est aujourd’hui l’U niversité 
de l’U tah, en tretenue par l’E tat de 
l ’U tah.

En l’année 1875, dans la ville de 
Provo, au sud de Sait Lake City, le 
président Brigham Y oung établit

l ’« académie » (collège) officielle de 
l’Eglise, au jourd’hui l’U niversité B ri­
gham  Young. U n  de ses prem iers 
présidents fu t le D r K arl G . M aeser, 
éducateur d istingué et bien-aim é.

Le Collège Ricks fu t fondé en 1880 
à R exburg  dans l’Idaho. D evenu  en 
1949 une université  avec un cycle 
d ’études de quatre ans, cet établisse­
m en t a m ain tenan t un nom bre d ’é tu ­
diants e t un  corps de professeurs 
im portants.

D ans beaucoup de régions où les 
jeunes m em bres n ’ont pas le m oyen 
de s ’instru ire dans l’Evangile, l’Eglise 
a établi des classes d ’enseignem ent 
religieux, qui fonctionnent de bonne 
heure le m atin  avant l’heure régulière 
des autres établissem ents d ’instruction. 
Ces classes du m atin, qui se tiennen t 
souvent dans les salles de réunion des 
branches, et qu ’on appelle « sém i­
naires », sont très fréquentées. Près 
de plusieurs grandes universités des 
E tats-U nis, l’Eglise a des « institu ts » 
spéciaux, où se tiennen t ces « sém i­
naires ».

On fait beaucoup pour l ’instruction  
dans les missions, en particulier dans 
les îles du Pacifique, où les convertis 
n ’ont pas le m oyen de s ’instru ire. U n 
grand et beau collège est en construc­
tion dans l’île de T ongatabu, où se 
trouve la M ission des îles Tonga. 
La plus belle école des îles Samoa 
est en cours de construction par les 
soins de l’Eglise dans la ville de Pesega. 
En N ouvelle-Zélande, l’Eglise vient 
d ’acheter un  terrain  où va être édifié 
un collège poui les indigènes m em bres 
de l’Eglise.

CE num éro de L ’E TO ILE  est consa­
cré à l’éducation —  à l’activité 

passée, actuelle et fu ture de l’Eglise 
de Jésus-C hrist des Saints des D e r­
niers Jours. G râce à sa précision, à 
l’envergure des sujets traités, à la 
sp lendeur des idées, il offre à la je u ­
nesse un  critère fidèle de nos vues sur 
l’éducation.

L a D i r e c t i o n .
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C liché de couverîure

Le Dr Karl G. Maeser 
figure dans l’histoire de notre 
Eglise comme un grand édu­
cateur. Originaire d’Allema­
gne, frère Maeser était un des 
premiers présidents de l’Uni­
versité Brigham Young. Vous 
trouverez à la page 9 le récit 
de sa vie. Artiste de couver­
ture: Charles Millier, mission­
naire qui travaille actuelle­
ment à Charleroi, en Belgique.

“  La g lo ire de D ieu est 
l ’in telligen ce. ”

D. et A. 93:36
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L’U niversité 
Brigham Young

L’ETOILE e s t  h eu reu se  de 
vou s p résen te r  un ré c it  f id è le  
de l’u n iversité  de l’E g lise , fo n ­
d ée  en  octob re 1 8 7 5 .

ERNEST L. WîLKINSON
Président de V Université 

[Brigham Young.

En l’année 1950, l’Eglise a choisi le 
Dr Ernest L. Wilkinson pour remplacer 
Howard S. McDonald comme président de 
l’Université Brigham Young, à Provo, 
à 70 kilomètres du sud de Sait Lake City. 
Désirant présenter l’université de l’Eglise 
aux membres de la Mission française, 
L’ETOILE a écrit à frère Wilkinson qui 
a répondu gentiment par l’article reproduit 
dans ces pages.

Le président Wilkinson, descendant de 
convertis d’Ecosse et de Danemark, a 
eu une carrière diversifiée dans les affaires, 
l’enseignement et l’Eglise. Ancien étudiant 
de l’Université Brigham Young (sous le 
président Brimhall) et élève du président 
Jensen, il fit des études de Droit à l’Univer­
sité Georges Washington, où il se classa 
premier. Puis il alla à l’Ecole de Droit de 
Harvard, où il obtint le grade de Docteur 
en Science juridique, grade qui n’est donné 
qu’à de futurs professeurs très distingués. 
Il enseigna le Droit à l’Université de Cali­
fornie, puis à l’Ecole de Droit du New- 
Jersey.

Il quitta l’enseignement pour s’associer 
à un groupe d’avoués exerçant à New-York 
sous la direction de Charles Evans Hughes 
(qui devait devenir président de la Cour 
Suprême des Etats-Unis). Le Dr Wilkinson, 
plaidant comme défenseur des Indiens 
Ute, se fit une grande réputation en gagnant 
leur cause contre le gouvernement des 
Etats-Unis — ce qui valut aux Indiens Ute 
une indemnité de 32 millions de dollars.

Dans toute sa carrière, frère Wilkinson 
a été aidé par sa femme Alice Ludlow Wil­
kinson. Ils ont élevé cinq enfants : Ernest 
Ludlow, Marian, Alice Ann, David et 
Douglas.

Comme membre de la Prêtrise, frère 
Wilkinson a été évêque dans l’Etat de 
New-York et membre de la Présidence dans 
le district de Washington. Il a représenté 
l’Eglise à la Commission nationale des 
Aumôniers de l’Armée et de la Marine, 
laquelle commission a pour tâche d’ap­
prouver la nomination d’aumôniers dans 
les forces armées des Etats-Unis.
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Frère W ilkinson.

L 'U n iv e rs i té  (à l ’origine le Collège) 
B righam  Y oung a été fondée 
non  seulem ent p ou r enseigner les 

connaissances hum aines, m ais aussi la 
vérité révélée par D ieu  —  donc la 
som m e totale du  savoir hum ain  e t 
non pas seulem ent le savoir lim ité à 
la science séculière, qui m ène parfois 
au ren iem ent de D ieu. L ’U niversité 
a été édifiée en  vertu  d ’un  décret de 
B righam  Y oung, p résiden t de l ’Eglise 
de Jésus-C hrist des Saints des D e r­
n iers Jours, à la date du  6 octobre 
1875. Ce décret stipu lait que l’ensei­
gnem ent serait donné « dans les b ran ­
ches ‘d u  savoir généralem ent représen­
tées dans les institu tions de cet ordre » 
e t aussi « dans l ’A ncien e t le N ouveau 
T estam en ts , le L ivre  de M orm on 
e t L a  Doctrine et les Alliances. »

L e Collège B righam  Y oung fu t 
organisé le 22 novem bre 1875. A ce 
m om ent on ferm a la succursale de 
l ’U niversité de D ésére t à T im pano- 
gos, et, com m e il était trop  ta rd  pour 
avoir une année scolaire com plète, on 
décida d ’organiser deux trim estres

du  Collège B righam  Y oung. L e p r in ­
cipal d u  Collège de T im panogos, 
W arren  N . D usenberry , fu t choisi 
com m e p rem ier d irec teu r d u  nouveau 
collège. A près avoir exercé ce poste 
p en d an t u n  tr im estre , il dém issionna 
en  avril 1876, p o u r se consacrer au 
barreau.

D ix jou rs après, le p rés iden t B rig­
ham  Y oung dem anda au D r K arl G . 
M aeser, nouveau converti venu  d ’A lle­
m agne, de p ren d re  le poste. « F rère  
M aeser, lui d it le P résiden t, j ’ai une 
autre m ission p o u r vous. N ous fon ­
dons u n  collège dépendan t de l ’Eglise, 
e t nous cherchons u n  hom m e —  u n  
hom m e digne de ce nom  —  p ou r le 
d iriger. Je vous dem ande d ’aller à 
Provo p rendre  la d irection  de ce col­
lège sous les auspices de l ’Eglise. Ce 
sera le collège de l ’Eglise. » Q uelques 
jo u rs  après, le D r M aeser se rend it 
au bureau  du  p résiden t Y oung e t lui 
d it : « P résiden t Y oung, q u ’elles sont 
vos in s tructions p o u r la d irection  de ce 
collège don t je  suis p rê t à p rend re  la 
tê te  ? » « S im plem ent ceci, lu i répond it 
le P résiden t : N ’enseignez rien , ne 
fû t-ce  que l ’a lphabet ou la table de 
m ultip lication  sans l ’insp iration  de 
l ’E sp rit de D ieu . C ’est tou t. D ieu vous 
bénisse ! »

L e D r M aeser accepta le poste dans 
ces conditions, persuadé, com m e le 
Présiden t, que l’essentiel de l ’éducation 
consistait en  ces paroles du  M aître  : 
« Soyez parfaits com m e votre Père 
qui est aux C ieux est parfait. » D ans 
u n  de ses rem arquables serm ons, le 
D r M aeser expose le b u t prim ord ial 
du  Collège en ces term es : « Ce n ’est 
pas de pain  seul, n i p o u r le pain  seul, 
que v it l ’hom m e. Il y  a des objectifs 
plus élevés à atte indre, d ’autres vérités 
à apprendre, des œ uvres plus hautes à 
accom plir. » P lusieurs années après, 
d ’accord avec cette philosophie, le 
Collège adopta p ou r devise cette révé­
lation  d u  Seigneur : « L a  gloire de 
D ieu  e st l ’intelligence » (D . e t A. 
93 : 36).

C es instructions du  p résiden t B ri­
gham  Y oung, m ises en  pra tique  par 
le D r M aeser son t restées les principes 
fondam entaux de l ’enseignem ent 
l ’U niversité  B righam  Young.
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Le C o llèg e  B r îg h a m  Y oung d e ­
v ie n t l ’u n iv er s ité  de l ’E g lise .

L a transition  du  Collège Brigham  
Y oung à l ’université  de l’Eglise a été 
m arquée par des périodes de grande 
détresse financière. B righam  Young 
était m o rt avant d ’assurer u n  capital 
a la fondation. L ’U niversité  n ’avait 
pas de ressources fixes.

A u début, lorsque la caisse était 
vide, il sem blait que le Collège dû t 
ferm er ses portes. C ’est alors que le 
professeur M aeser e t ses collègues 
m on trè ren t leur dévouem ent en  accep­
ta n t n ’im porte quoi en  m anière de 
paiem ent, en  particu lier les produits 
agricoles qui étaient to u t ce que les 
paren ts des étud ian ts possédaient.

A yant eu  des débuts aussi hum bles, 
le Collège est devenu l ’université de 
l ’Eglise, en tretenue au jourd’hui, outre 
les versem ents des étudiants, par des 
subventions de l ’Eglise, et ayant un 
budget de près de trois m illions de 
dollars par an. L ’U niversité est donc 
en tre tenue au jourd’hui en  grande p a r­
tie  par les dîm es versées par les m em ­
bres de l ’Eglise. Elle existe au bénéfice 
des enfants de tous les Saints des 
D erniers Jours, quelle que soit leu r 
résidence.

L es P r é s id e n ts  de l ’U n iv ers ité .
K a r l  G . M a e s e r , le fondateur 

sp irituel de l ’U niveisité  fu t principal 
du  Collège d ’avril 1876 à janv ier 
1892, soit une période de 16 années.

Il avait étudié dans les excellentes 
universités allem andes de l ’époque. 
Il avait p ris ses grades au G ym nasium  
de D resde et à l ’Ecole norm ale de 
F redericstad t. A l ’époque de son 
adhésion à l ’Eglise, il était vice- 
d irec teu r de l ’In s titu t de Pédagogie de 
D resde.

L ’adm inistration de frère M aeser 
com portait u n  enseignem ent qui a 
laissé u n  durable souvenir. Il a légué 
au collège tro is idéals : 1) le dévelop­
pem ent de l’intelligence par l ’étude ;
2) la form ation du caractère et de 
toutes les vertus que cela com porte ;
3) le respect de la parole révélée de 
D ieu, en  m êm e tem ps que le tém oi­
gnage vivant de la divinité du  m es­
sage de l ’Eglise. Il a souvent affirmé

q u ’aucun é tud ian t du  collège n ’était 
irréligieux —  e t il est probable q u ’il 
disait vrai. Ses serm ons, qui faisaient 
une profonde im pression, dem euraien t 
dans le souvenir des anciens étudiants 
tou te  leu r vie.

B e n j a m i n  C l u f f , ancien é tud ian t 
de K arl G .  M aeser, fu t p résiden t 
de janv ier 1892 à décem bre 1903. 
C ’é tait u n  des prem iers jeunes gens de 
l ’U tah  qui eû t p ris ses grades au C ol­
lège, augm entés dans la suite des 
grades universitaires de l ’U niversité 
du  M ichigan. Il encouragea les m eil­
leurs é tud ian ts à aller achever leurs 
é tudes dans d ’autres universités pous­
sant plus loin l’enseignem ent. P lusieurs 
rev in ren t ensuite com m e professeurs 
à l ’U niversité  B righam  Y oung.

Sous son adm inistration , le Collège, 
qui n ’était guère encore q u ’une école 
norm ale, devint l ’U niversité B righam  
Young, e t son titre  passa de « p rin c i­
pal » à « p résiden t ». Il créa des cours 
d ’été e t établit des laboratoires et 
plusieurs enseignem ents nouveaux. 
Sous son adm in istration  fu ren t cons­
tru its  le Collège de Pédagogie et 
l ’Ecole norm ale. En 1900, il p rit l ’in i­
tiative d ’envoyer une expédition  en 
A m érique C entrale pour é tud ier les 
restes archéologiques qui confirm ent 
les données du  L ivre de M orm on.

Il aida à form er l ’Association des 
A nciens E tudian ts en ju in  1893, q u ’il 
encouragea ensuite et don t il déve­
loppa les activités. Il conseilla de fon ­
der deux jou rnaux  de l ’U niversité, 
d ’organiser les grands jeux  tels que le 
football, le baseball, la course à pied. 
Il fit choisir les couleurs de l ’U n iver­
sité : b leu et blanc.

Le 16 avril 1904, G e o r g ë  H . 
B r i m h a l l , qui avait rem placé B en­
jam in  C luff pendan t son séjour dans 
l ’A m érique C entrale, fu t nom m é p ré ­
sident.

Le D r B rim hall était aussi un  ancien 
é tud ian t de frère M aeser. C ’était un  
bon  o rateu r e t u n  éducateur qui savait 
form er les caractères. II ne cessait 
d ’insister su r l ’un  des bu ts de l ’U n iver­
sité, qui était avant to u t de form er de 
véritables Saints des D erniers Jours.

Sous son adm inistration , le p ro ­
gram m e de l’enseignem ent s ’étendit
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aux études supérieures e t on conféra 
le grade de M aître-ès-A rts (licencié). 
L es étudiants s ’organisèrent en  une 
association qui leu r donna beaucoup de 
cohésion. L ’annuaire de l ’U niversité  
(le « Banyan ») fu t publié e t on m arqua 
su r une des m ontagnes qui dom inent 
Provo u n  « Y  » gigantesque. Il en trep rit 
la construction  du  G ym nase des 
Jeunes Filles e t du  bâtim en t des A rts. 
U n  grand  em placem ent au tour de 
l ’U niversité fu t acheté e t le m onum ent 
en l ’honneu r du  D r M aeser fu t érigé.

L e D r B rim hall fu t p résiden t ju s ­
q u ’en  ju ille t 1921, soit pendan t une 
période de 17 ans.

F r a n k l i n  S. H a r r is , ancien étud ian t 
d u  tem ps d u  présiden t Brim hall, lui 
succéda. L e D r H arris était docteur 
de l ’U niversité  C ornell (1911), avait 
été in s truc teu r au  Collège Juarez et 
à l ’U niversité C ornell, puis p rofesseur 
d ’agronom ie à la S tation  agricole de 
l ’U tah , d irec teu r de l ’Ecole d ’A gricul­
tu re  e t de T echnologie de l ’U tah , 
d irec teu r de la S tation  agricole de 
l ’U tah  (Collège d ’A griculture de

l ’U tah). Il avait une répu ta tion  m on­
diale com m e savant. Il dev in t p rés i­
den t le i er ju ille t 1921 e t resta ju sq u ’en 
ju in  1945, soit 24 ans —  la période 
la p lus longue q u ’on eû t enregistrée 
p o u r les présidents. P endan t son adm i­
nistration , l ’U niversité se subdivisa 
en  cinq grands collèges, p ou r les 
sciences appliquées, les arts e t les 
sciences, le com m erce, la pédagogie, 
les beaux-arts. O n  fonda la section  de 
la religion. L e P résiden t p r it aussi 
l ’initiative de cours par correspon­
dance .

D es terrains é tendus fu ren t achetés 
au tour de « la colline de l ’U niversité ». 
O n projeta de q u itte r le bas de la col­
line p ou r s ’é tab lir su r le hau t. L a  
B ibliothèque H eber J. G ran t, le bâ ti­
m en t B rim hall p o u r la biologie, le 
bâ tim en t Joseph S m ith , le stade, et 
des pavillons p ou r les étud ian ts fu ren t 
constru its. L e Collège des E tudes 
supérieures fu t organisé, sous la d irec­
tion  d ’un  doyen.

H o w a r d  S. M c D o n a l d  d e v i n t  le  
c i n q u i è m e  p r é s i d e n t  le  I er j u i l l e t

La B ib lio th èq u e H eber J. Grant.
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1945. Il avait été auparavant d irecteur 
des écoles de San - Francisco, puis 
d irecteur des écoles de Sait Lake City. 
Sous son adm inistration , l ’U niversité  
s ’étendit beaucoup. Le corps des p ro ­
fesseurs augm enta. Il y eu t une réor­
ganisation du  Collège des E tudes 
supérieures et du  corps des conseillers 
des étudiants. Il m ain tin t l ’idéal sp iri­
tue l de l ’U niversité.

Le D r C h r i s t e n  J e n s e n  fu t p rési­
den t de 1949 à 1951 (il avait rem placé 
le D r H arris  en 1939-40, lorsque 
celui-ci passa une année en Iran). Il a 
p ris ses grades à l ’U niversité  de 
l ’U tah , à H arvard  e t à l ’U niversité 
de Chicago. D e plus, il a fait des 
recherches à l ’U niversité de C alifor­
nie et en E urope.
L’Education Building.

P endan t les deux périodes de son 
adm inistration , il développa la recher­
che scientifique, to u t en  m ain tenan t 
élevé l ’idéal de l ’U niversité. A  une 
époque de grands changem ents clans 
les m éthodes des universités, il a 
m ain tenu  la stabilité et pris des so lu­
tions de bon sens à la fois p o u r l ’en ­
seignem ent e t p ou r l ’adm inistration . 
Sous sa d irection fu t achevé et consacré 
l ’In s titu t des Sciences physiques, les 
plans du  Stade couvert fu ren t app rou ­
vés, une cam pagne de propagande fu t 
m enée pour ob ten ir des fonds, e t la 
construction  fu t enfin term inée. Sous 
son adm inistration , tous les m em bres 
du  Conseil des D ouze dev inren t m em ­
bres de d ro it du  Conseil d ’A dm inis- 
tra tion  de l ’U niversité.

L es é d if ic e s  d e  l ’U n iv ers ité .
L e Collège B righam  Y oung s’était 

établi à l ’origine dans le pavillon 
L ew is.Puis il s ’installa dans le m agasin 
Z .C .M .I. après l ’incendie du  pavillon 
Lewis le 27 janv ier 1884. L e Collège 
changea encore de résidence en 1891 
p ou r s ’installer dans Y Education B u il­
ding, prem ier édifice constru it spécia­
lem ent pour l ’U niversité, e t encore 
au jourd ’hu i u n  des locaux les plus 
im portants.

A divers intervalles, m algré de g ra­
ves difficultés financières, d ’autres 
bâ tim ents on t été constru its, à m esure 
que grandissait le nom bre des é tu ­
diants. Collège H all a été fini en 
1898, The Training School e t The 
A r t Building  en 1902. Avec le Gymnase 
pour les Jeunes Filles, ces bâtim ents, 
term inés en  1913, fo rm ent le groupe 
du bas de la colline. A u h au t de la 
colline, la fp rem iè re  construction  fu t 
le Maeser Building, offert à l’U n iv e r­
sité en  1911 par les anciens étudiants. 
F u ren t ensuite érigés le Brim hall 
Building (1919 —  rem anié et agrandi 
en 1935) ; la Bibliothèque Heber J .  
Grant (achevée en  1925) ; le Stade  
en  1929 ; le Pavillon du S tade  en 
1936 ; le Joseph Sm ith  Building, centre 
social, en 1941.

D ’autres buildings plus récents sont 
un second Centre Social, la M aison  
d ’Etudiants du  h au t de la colline avec 
la Salle de Réunion (1948) ; d ’autres



Le Josep h  Sm ith B uilding.

Le M aeser B uilding.

m aisons d ’étud ian ts com m e le W y-  
mount Village ; puis le Centre Ora­
toire, le N ord  Building, le pavillon du  
chauffage central, le pavillon de l ’im ­
prim erie , e t d ’autres.

L 'In s titu t des Sciences physiques, 
achevé en  1950, est considéré par les 
personnes com pétentes com m e la cons­
truction  de ce genre la plus belle et la 
p lus m oderne en tre  le M ississipi e t la 
côte du  Pacifique. Il a quatre  étages, 
une superficie de 50.000 m ètres carrés 
(égale au to tal de la superficie de tous 
les autres bu ild ings de l ’U niversité), 
e t e st m un i de l ’équ ipem ent le plus 
com plet e t le m ieux conçu. C ’est de 
p lus la p reuve que l ’Eglise ne consi­
dère nu llem en t q u ’il y ait conflit 
en tre  la science e t la religion.

L e Stade couvert sera u tilisable cet 
autom ne. Il offre aux spectateurs des 
m arches 7.500 sièges qui peuven t 
s ’augm enter ju sq u ’à 12.500 en ajou­
ta n t des sièges pliants. C ’est le local 
de Sport le p lus vaste de l ’U tah , en 
particu lier p ou r le basket-ball.

L es é tu d ia n ts .
A  l’origine le Collège Brigham  

Y oung com portait une école prim aire 
e t une école secondaire. Consacrée 
au jourd ’hui exclusivem ent à l ’ensei­
gnem ent supérieur, l ’U niversité  offre 
tous les cours q u ’on trouve dans les 
é tablissem ents sim ilaires aux E tats- 
U nis.

A ses débuts en 1875, le Collège 
n ’avait que 29 élèves appartenan t 
tous à la région. E n  1949-50, il y avait 
5.904 étudiants résidents, augm entés 
de 2.865 inscrits aux cours p a r cor­
respondance, donc au total 8.769 é tu ­
diants. E n 1950-51, il y a eu une légère 
baisse du nom bre d ’étudiants en ra i­
son des exigences du  service m ili­
taire.

A u jou rd ’hui les étudiants v ien n en t 
de tous les E tats de l ’U nion, ainsi que 
de H aw aï e t de l ’Alaska. Il y en a 
aussi venan t de 16 pays étrangers. Il 
y a environ 48%  des étudiants ayant 
une autre origine que l ’U tah.

O n a créé deux branches de l ’Eglise 
p ou r les é tudiants résidents, l ’une 
pour les é tudiants m ariés, l ’au tre  p ou r 
les étudiants célibataires. L a com p­
tab ilité  de la dîm e p ou r ces deux 
branches ind ique que 85 %  des étudiants 
on t vo lon tairem ent versé la dîm e. D es 
6000 étudiants résiden ts, six cents 
étaient des m issionnaires ren trés p o u r 
rep rendre  leurs é tudes en 1950-51.

C om m e du tem ps du  D r M aeser, 
on encourage les é tudiants à l ’activ ité 
ré tribuée e t à l ’économie. E nviron  25 %  
d ’en tre  eux gagnent leu r vie ou une 
partie  de l ’argent nécessaire à leurs 
besoins.
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O n n ’exige pas des é tudiants q u ’ils 
so ient m em bres de l ’Eglise. D e fait, 
9 6%  sont des Saints des D erniers 
Jours. L es 3%  d ’indépendants ne 
peuvent rester q u ’en acceptant la 
norm e de conduite de tous les autres, 
c ’est-à-d ire bonnes m œ urs, sentim ents 
chrétiens, abstention  de tabac e t d ’al­
cool.

O b jectifs  de l ’U n iv ersité .
L es objectifs de l ’U niversité Brigham  

Y oung res ten t ceux qui on t été exposés 
par le p résiden t Brigham  Y oung e t le 
D r K arl G. M aeser. O n peu t les résu­
m er en deux propositions : 1) enseigner 
aux étudiants les idéals des Saints des 
D ern iers Jours e t le m oyen de les 
appliquer chaque jo u r ; 2) p réparer 
les étudiants à jouer le rôle de chef 
dans les professions, dans l ’Eglise, et 
dans les tâches civiques. La prem ière 
proposition  est assez large pour com ­
prendre  la seconde. N i l ’une n i l ’autre 
ne seraient parfaites séparém ent, mais 
les valeurs spirituelles, qui sont fonda­
m entales et éternelles, doivent prendre 
la prem ière place.

Ces objectifs p rennen t tou t leu r sens 
à la lum ière de la conception de 
l’hom m e que professent les Saints des 
D erniers Jours ; cette conception dé­
finit l ’hom m e enfant de D ieu  et agent 
libre, avec des possibilités infinies de 
développem ent é tem el sous la d irec­
tion  de notre Père Céleste. Les buts 
les plus nobles de la vie éternelle ne 
peuvent être attein ts que lorsque les 
hom m es travaillent ensem ble, d o n ­
nan t à tous leurs chances, et se consi ■ 
déran t com m e tenus de partager avec 
leurs sem blables la vision la plus 
réconfortante des possibilités de la vie. 
L ’hom m e doit donc faire usage de 
tous les m oyens pour arriver à pos­
séder la vérité. E n  vertu  de cette 
croyance des Saints des D erniers 
Jours e t à ces idéals, le program m e 
d ’études de l ’U niversité B righam  
Y oung com prend les hum anités e t les 
sciences aussi b ien que la parole 
révélée de D ieu . L a gloire de l’hom m e 
est son intelligence, grâce à laquelle 
il p eu t découvrir e t app liquer la 
vérité, e t par là, en  fin de com pte, 
dom iner l ’univers. 4

Le Brim hall B uilding.
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KARL G. M A E S E R
Educateur parmi les 
Saints des Derniers 

Jours
ALMÂ P. RURTON

Ka r l  G o t t r i e d  M a e s e r  et sa fem m e 
A nna fu ren t les deux prem iers 
convertis et les deux prem iers 

qui aient reçu  le baptêm e en A llem agne. 
L eu r baptêm e en octobre 1855 m arque 
le com m encem ent d ’une belle moisson 
d ’âmes dans ce pays. M aeser fu t 
ordonné ancien et appelé à présider 
le p e tit groupe de convertis (au n om ­
bre de 8) qui venaient d ’en tre r dans 
l ’Eglise (y com pris les M aeser).

A près son baptêm e, l’ancien M aeser 
éprouve le v if désir de se rendre au 
lieu  d ’origine de l ’Eglise. Le 6 ju in  
1856, ayant donné sa dém ission de son 
poste à D resde, il gagna L ondres, 
avec sa fam ille e t quelques autres p e r­
sonnes, en  route pour l ’A m érique. Le 
ta len t de frère M aeser fu t vite apprécié 
en  A ngleterre. On insista p ou r q u ’il 
reste à L ondres avec sa fem m e e t son 
jeune fils, afin de p rêcher l ’Evangile 
aux A llem ands de la capitale, puis de 
rem plir le rôle de m issionnaire en 
Ecosse. T ou jours dévoué à ses frères, 
il resta, tandis que ceux qui étaient 
partis avec lu i continuaient le voyage 
d ’A m érique.

B ientôt après, il fu t libéré de sa 
tâche en  A ngleterre e t p u t rep rendre  
son voyage p ou r l ’A m érique, où il 
aborda le 4 ju ille t 1857. P endan t la 
traversée, u n  m alheur fondit su r lui 
e t sa fem m e, car u n  second fils, né 
en  A ngleterre, tom ba m alade e t m o u ­
ru t. Il fallu t je te r  le corps à la m er, 
parm i des étrangers, qui ne parlaient 
pas la langue des M aeser. Ce m alheur 
ne fu t pas la fin de leurs épreuves.

L orsque les M aeser débarquèren t, ils 
n ’avaient plus d ’argent p ou r payer le 
voyage en  U tah . L e m anque de n o u r­
ritu re  à u n  certa in  m om ent fu t te l que 
M aeser devait bercer son jeune fils 
p ou r lui faire oublier sa faim  et l ’en ­
dorm ir. A  ce m om ent, K arl ap p rit 
q u ’on le chargeait d ’une m ission dans 
le Sud. Il alla en  conséquence faire 
œ uvre d ’évangélisation en  V irginie. Il 
trouva le m oyen de subven ir à ses 
besoins en enseignant la m usique dans 
des fam illes aisées.

A la fin de cette m ission, les M aeser 
rev in ren t à Philadelphie, où K arl fu t 
chargé de présider le d is tric t de P h i­
ladelphie. Il occupa ce poste ju sq u ’en 
ju in  1860, puis se dirigea vers l ’U tah . 
L es M aeser firent le voyage en com ­
pagnie du  patriarche John  S m ith  ; 
il leu r fa llu t quatre  mois pour traverser 
les plaines. L ’ancien M aeser était peu 
préparé par ses occupations antérieures 
au travail q u ’exigeait le voyage en 
charrette  à bœufs. Il d u t dem ander à 
ceux qui voyageaient avec lui de lui 
apprendre e t de l ’aider à atteler, à 
dételer, à donner des soins aux bêtes.

A ussitôt après son arrivée à Sait 
Lake City, frère M aeser ouvrit une 
école dans une grange qui servait de 
lieu  de réunion. L e succès q u ’il ob tin t 
a ttira  l ’a tten tion  de B righam  Y oung ; 
car, au p rin tem ps de 1861, frère M aeser 
fu t nom m é d irec teu r du  Collège de 
l ’U nion. Sa rém unération  consistait 
en  pom m es de terre , en  carottes e t en 
courges. G râce à l ’expérience q u ’il 
requ it au Collège, frère M aeser p u t
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organiser au vingtièm e quartier une 
école de p lein  exercice. Il fu t très 
apprécié à la fois com m e professeur 
e t com m e o rateu r dans les réunions. 
O n avait constam m ent recours à lui 
pour p rendre la parole. C ependant, si 
occupé q u ’il fû t, sa situation  était 
précaire. P lus d ’une fois les M aeser 
s ’attab lèren t devant un  repas de 
bouillie d ’avoine et de mélasse.

E n  1864, K arl fu t choisi par Brig- 
ham  Y oung com m e précep teu r de ses 
enfants. D ans ce nouveau poste, le 
m eilleur q u ’il eû t jam ais eu, il n ’avait 
plus à faire la collecte auprès des 
parents d ’élèves et à garder l ’école 
jo u r et nu it. Au bou t de quelque 
tem ps, les M aeser pu ren t acheter un 
petit te rra in  e t construire une dem eure, 
la prem ière où ils fussent v raim ent 
chez eux. C ependant u n  changem ent 
nouveau se produisit, car en  avril 
1867, à la Conférence générale, M aeser 
fu t désigné pour rem plir une m ission 
en Allem agne e t en  Suisse. Il était 
heureux de re tou rner dans son pays 
d ’origine, où il espérait pouvoir faire

Georges H . Brim hall a dit de rensei­
gnement de K a rl G. M aeser : « L'am our 
était son arc et la vérité sa flèche. »

*

de nom breuses conversions, mais il 
était inqu ie t au sujet de la situation  
financière de sa fam ille. C ependant la 
foi des M aeser dissipa leu r inqu ié­
tude : D ieu, qui les avait aidés jusque 
là, les aiderait encore.

Q uand l’ancien M aeser revint de 
sa m ission en  1870, A nna sa fem m e lui 
rend it la m êm e pièce de cinquante 
cents qu ’il lui avait laissée en partan t, 
e t qui était le seul argent q u ’il eû t au 
départ. Il fu t émerveillé de voir les 
deux pièces de leu r petite m aison 
finies, et m unies de tapis et de rideaux. 
L eu r foi avait été am plem ent récom ­
pensée.

K arl rep rit son enseignem ent à 
l ’école du vingtièm e quartier, et 
organisa les prem iers cours à l ’U niver­
sité de D éséret (au jourd’hui l ’U n iver­
sité de l ’U tah).

Le présiden t B righam  Y oung char­
gea frère M aeser d ’organiser la p re ­
m ière université de l ’Eglise (l’U n iver­
sité B righam  Y oung, à Provo). K arl 
M aeser dem anda au p résiden t :« Q uel­
les sont vos instructions p ou r la tâche 
don t vous m e chargez e t que je  suis 
p rê t à accepter ? » L a réponse, éner­
gique e t catégorique, fu t : « S im ple­
m en t ceci : N ’enseignez rien , pas 
m êm e l’alphabet n i la table de m u lti­
plication, sans l ’inspiration  de l ’E sprit 
de D ieu. Voilà tou t. D ieu  vous b é ­
nisse ! » T ous les é tudiants qui on t 
suivi les cours de K arl G . M aeser 
peuvent tém oigner q u ’ils on t constaté 
dans son enseignem ent l ’application 
constante des recom m andations de 
B righam  Young.

F rère M aeser était qualifié pour ce 
nouveau poste. Son zèle sp irituel le 
plaçait au p rem ier rang. Il croyait 
ferm em ent en  la qualité de l’ame 
hum aine e t en  le besoin qu  ont tous 
les hom m es de croissance ind iv i­
duelle. Il croyait non  m oins ferm em ent 
en  la valeur de la discipline. Il disait :
« L a discipline est le clim at de l ’école. » 
M ais, à une époque où dom inait la 
sévérité, il d isait aussi : « L  exercice de 
l ’autorité  sans justice  intelligente^ et 
sans les a tténuations nécessaires n  est 
que tyrannie . L ’obéissance sans le 
consentem ent du  cœ ur e t du  cerveau 
n ’est q u ’esclavage. »

E n  1888, la P rem ière Présidence 
appela K arl G . M aeser à devenir le 
p rem ier d irecteur de toutes les ecoles 
de l ’Eglise. P endan t deux ans, il fu t 
à la fois p résiden t de l ’U niversité 
B righam  Y oung e t d irec teu r de l’en ­
seignem ent sous l’autorité  de 1 Eglise. 
E n  1890, on lui donna u n  adjoin t en  la 
personne de B enjam in Cluff.

L e 4 janv ier 1892, le D r M aeser 
cessa d ’enseigner. Il s ’occupa exclu­
sivem ent d ’organiser e t de faire p ro - 
gresser le systèm e d éducation de 
l’Eglise, où il ob tin t p lein  succès. Il 
apporta  à cette tâche le soin m éticu ­
leux q u ’il m etta it à tou t. Ses qualités 
exceptionnelles le firent choisir aussi 
com m e second adjoint, puis comme 
p rem ier adjoint de G eorges Q. C an- 
non, d irec teu r de l ’U nion  des Ecoles 
du  D im anche. E n  1894 l ’ancien M aeser
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fu t envoyé en  m ission spéciale en 
C alifornie pour organiser l ’exposition 
scolaire de l ’Eglise à la Foire de San 
Francisco . L ’exposition fu t rem ar­
quée. Elle servit à faire apprécier 
l ’Eglise dans les cercles universitaires.

O u tre  son activité p ou r les écoles 
e t p ou r l ’Eglise, le D r M aeser m ontra  
u n  grand  in té rê t p ou r la généalogie. 
L e  dern ier jo u r de sa vie, il a it  à sa 
belle-sœ ur, en  revenant de son bureau  : 
« Je suis heureux. Je viens de rencon­
tre r  frère Jean N icholson qui m  a d it 
que le travail généalogique que j ’avais 
p réparé p ou r le T em ple  est com plè­

tem en t m is au point. » Ce soir-là, il 
donna p ou r sa petite-fille e t d ’autres 
m em bres de sa fam ille une séance 
récréative, car il était bon  acteur e t 
avait un  ta len t na tu re l p ou r la m im i­
que. A près avoir b ien  am usé la com ­
pagnie et avoir partagé la bonne 
hu m eu r générale, il alla se coucher. 
Il m o u ru t pendan t la nu it. C ’était le 
15 février 1901. Il avait 75 ans.

Il laisse u n  nom  qui sera en touré 
de respect tan t que les m em bres de 
l ’Eglise de Jésus-C hrist des Saints 
des D erniers Jours s ’in téresseront à 
l ’éducation. ♦

Les jeunes se demandent...

Les savants croient-ils en Dieu ?

Le s  savants croient-ils en D ieu  ? 
Oui, pour la p lupart, conclut le 
rep o rte r H ow ard W hitm an, qui 

v ien t de faire le to u r des laboratoires 
des E ta ts-U nis.

N atu re llem en t, adm et W hitm an 
(dans l ’article q u ’il v ien t de faire 
paraître  dans le dern ier num éro de 
la revue Collier's), il y  a des sceptiques 
parm i eux. M ais la m ajorité se consi­
dèren t, à l ’exem ple de N ew ton, comme 
des enfants jouan t su r le rivage, en  
face de l’océan de la vérité don t les 
lointains resten t inconnus.

« Ce que nous savons n ’est q u ’un 
infim e fragm ent du  tou t, d it un  p ro ­
fesseur de physique de l’U niversité 
W ayjie. P our le tou t, nous nous repo­
sons su r la foi. » U n  anthropologue 
d it : « M êm e la loi du  hasard p ré ­
suppose une loi. L a  loi de qu i?  Pour 
m oi, je  m e repose su r la croyance en 
u n  créateur divin, surnaturel. Je ne 
peux pas accepter le chaos. »

A u L aborato ire national de Brook- 
haven, u n  ingénieur d it q u ’il pouvait 
prouver D ieu  scientifiquem ent : « D ans 
la pile atom ique nous voyons d ispa­
raître  une m asse qui devient énergie,

mais nous ne pouvons opérer ni add i­
tion  ni soustraction au total de la 
masse e t de l ’énergie. D ’où v iennen t 
la m asse e t l ’énergie ?... N ous avons 
établi des lois prouvant que nous ne 
pouvons pas les faire. C ependant elles 
doivent ven ir de quelque part. Ce ne 
peu t être que d ’une Puissance supé­
rieure, qui les a créées »

L es vieux savants, d it W hitm an, 
sont ceux dont la spiritualité  est le 
plus ferm e. « Ils sont passés, dit-il, 
pa r la phase de l ’agnosticism e ; mais 
ils sont allés au delà. » U n  généticien 
âgé a d it : « L orsque nous croyons 
savoir beaucoup, nous som m es agnos­
tiques. L orsque nous découvrons com ­
b ien  nos connaissances sont insigni­
fiantes, nous revenons à D ieu. »

C ’est le jeune  savant sû r de lui ju s ­
q u ’à l ’outrecuidance, déclare W h it­
m an, qui s ’écrie : « Q ue je  suis m e r­
veilleux ! Voyez ce que j ’ai découvert 
dans l ’atom e ! » Le v ieillard d it : 
« Q ue D ieu  est m erveilleux ! Voyez ce 
q u ’il a m is dans l ’atom e ! » ♦

Extrait de la revue Time, l’hebdomadaire 
américain bien connu — droits de reproduc­
tion acquittés. Copyright TIME INC., 1951.
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L’E g l i s e ,  escom ptant les progrès 
possible dans l ’avenir, a établi u n  
program m e d ’expansion à longue 

échéance p ou r faire de l ’U niversité Brig- 
ham  Y oung une des m eilleures un iver­
sités de l ’ouest des E ta ts-U nis. D éjà, en 
quatre ans, on a constru it des m aisons 
d ’étudiants, le C entre social des é tu ­
diants, on a consacré le vaste In s titu t 
des Sciences physiques, et on a avancé 
les travaux du  Stade couvert.

Afin de perm ettre  aux lecteurs de 
L ’E T O IL E  d ’apprécier l ’im portance 
de ces deux dernières constructions 
e t les bu ts auxquels elles sont desti­
nées, nous donnerons les indications 
suivantes.

in té rieu r p ou r le football am éricain. I l 
y aura, à une des extrém ités de l ’édifice, 
u n  grand  gym nase, p lusieurs bureaux 
e t classes, e t des salles d ’exercices phy ­
siques.

L es édifices sont dotés de tous les 
appareils m odernes p ou r le confort, 
les facilités de l ’instruction , les besoins 
de la recherche, les com m odités des 
étudiants, des professeurs, e t des 
réunions des autorités. U n  des éduca­
teu rs ém inents de l ’U tah  a d it : 
« M oi qui connais les édifices e t l ’équ i­
pem en t des grandes universités de 
l ’Est, je  n ’aurais jam ais cru  q u ’on 
aurait p u  rivaliser avec elles pour une 
un iversité  de l ’U tah . »

L’Université Brigham Young

L e S ta d e  co u v er t est le g rand 
p ro je t que les anciens étudiants de 
l ’U niversité  se p roposent d ’achever. 
G râce à des dons des m em bres de 
l ’Association, venan t s ’ajouter aux 
fonds votés par l ’Eglise, la construc­
tion  a pu  être com m encée.

Ce Stade couvert aura une étendue 
de 33.000 m ètres carrés. Il se com po­
sera d ’u n  court de basket-ball avec 
5.500 sièges, auxquels pou rron t s ’ajou­
te r  pour les grands m atches 2.500 et 
m êm e 5.000 sièges supplém entaires 
pliants. U ne piste in térieure de 200 
m ètres de long entoure l’em placem ent

Le S ta d e  c o u v e r t .

FACE A

L ’édifice de l ’In s titu t d es S c ien ces  
p h y siq u es  a été consacré par feu le 
p résiden t G eorge A lbert Sm ith, le 
17 octobre 1950. C ’est l ’aboutissem ent 
de tren te  ans de rêves e t de tracés de 
plans, e t de deux ans de construction. 
C ’est sous l ’adm inistration  du  p rési­
den t H ow ard S. M cD onald  que l ’édi­
fice a été com m encé « afin (comme il le 
déclara solennellem ent) de pourvoir 
à nos besoins non  seulem ent p ou r le 
tem ps p résen t e t les étudiants d ’au ­
jo u rd ’hui, m ais p ou r de nom breuses 
années à ven ir e t pour de nom breuses 
générations d ’étudiants. »

C ’est sous l ’intelligente d irection  de 
feu  le doyen Cari F . Eyring que les 
facultés des trois sections de physique, 
de chim ie e t de géologie o n t conféré 
e t dressé les plans généraux des b â ti­
m ents e t des laboratoires. Puis chaque
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L’In stitu t d e s  S c ie n c e s  p h y siq u es.

L’AVENIR
WAYNE B. HALES

Professeur de physique à 
V Université Brigham Young.

faculté a de nouveau étudié les plans 
particuliers des salles de cours et des 
laboratoires don t elle aurait besoin 
p ou r donner l ’in s truction  dont elle a 
la responsabilité, dans les m eilleures 
conditions.

P endan t les cinq années de délibé­
ration  e t de préparation , tous les 
détails on t été si exactem ent prévus 
que l ’édifice est u n  m odèle à la fois 
de dessin architectural et d ’utilité  
p ra tique. L es salles de cours e t les 
laboratoires sont m unis des appareils 
les plus m odernes, avec les tables e t 
l ’équ ipem ent les plus com plets. O n 
vien t de très loin visiter cet édifice 
qui suggère les idées les plus fécondes

aux éducateurs e t qui rem plit d ’ad ­
m iration  les anciens étudiants e t les 
donateurs. T o u s son t fiers de l ’A lm a 
M ater.

L ’édifice e t toute l ’installation in té ­
rieure on t coûté deux m illions de do l­
lars. Ses dim ensions sont de 66 m ètres 
su r 8 1 ; la surface in térieure  est de 
13.699 m ètres carrés (1.37 hectare). 
Il y a 214 pièces, se répartissan t ainsi 
q u ’il su it : 48 bureaux, 24 salles de 
cours, 98 laboratoires, 16 salles de 
surveillants, 14 m agasins d ’appareils, 
14 salles pour les p réparateurs, 8 salles 
de repos, 2 bib lio thèques spéciales, 
3 grands am phithéâtres e t 6 petits 
pouvant contenir 900 auditeurs, 1 ob ­
servatoire d ’astronom ie avec un  dôm e 
e t u n  télescope, e t 2 salles d ’acous­
tique  au rez-de-chaussée.

O n a ob tenu  le m axim um  d ’em ploi 
utile  p ou r tou tes les salles et labora­
toires après u n  effort fécond de coor­
dination  en tre  les sections de m athé­
m atiques, de dessin industriel, de 
photographie, de m étéorologie, d ’as­
tronom ie, de langues m odernes, de
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science politique et h istorique, d ’a r­
chéologie. E n  fin de com pte, les 
locaux seron t occupés d ’heure en heure 
par 2.500 étudiants.

L e fait que l ’Eglise de Jésus-C hrist 
des Saints des D ern iers Jours dépense 
deux m illions de dollars p ou r u n  
In s titu t des Sciences physiques nous 
em plit d ’adm iration. A no tre  époque où 
l ’on parle tan t de l ’incom patibilité 
en tre  la science et la religion, ce fait 
m ontre  que chez nous on a foi dans la 
science aussi b ien  que dans la religion 
e t q u ’on sait que l ’une p eu t p rom ou­
voir l ’autre. D ans les classes e t dans 
les laboratoires de ces grands édifices, 
les étudiants de l ’avenir, com m e ceux 
d ’au jourd’hui, recevront l ’o rientation  
p our tou te  leu r vie. Ils au ron t l’avan­
tage de posséder l ’ins truction  scien ti­
fique e t l’in struction  religieuse in té ­
grées en  u n  systèm e de vie qui leu r 
donnera la paix de l ’esp rit e t la joie 
de l ’âme. T o u te  leu r activité sera une 
consom m ation e t u n  achèvem ent d ’une 
vie consacrée avec ferveur e t avec 
com pétence au service de l ’Eglise e t 
de leurs sem blables.

A l’U niversité  Brigham  Y oung on 
peu t dire : « L e m onde est notre 
cham p d ’activité. » Le b u t de 

l ’adm inistration, des professeurs et des

étud ian ts est de m ain ten ir u n  idéal 
élevé de vie e t de rendre au m onde 
d ’au jou rd ’hui les services don t il a 
ta n t besoin. L es anciens étud ian ts e t 
les amis de l ’U niversité peuvent d ire:
« L ’U niversité  B righam  Y oung est 
no tre  cham p d ’activité. N ous y enver­
rons nos fils e t nos filles afin q u ’ils y 
trouven t les facilités de la science et 
l ’atm osphère de la religion, e t q u ’ils 
s ’y p réparen t à la vie droite au progrès 
in tellectuel, e t q u ’ils y fo rm ent des 
liens d ’am itié et de solidarité qui leu r 
assureron t une longue vie, heureuse 
e t p rospère. »

L ’U niversité a com m encé, il y a 
76 ans, avec 29 étudiants et u n  seul 
professeur. Elle a au jourd ’hu i 6.000 
étud ian ts e t 250 professeurs, venus de 
tous les E tats des E ta ts-U nis e t du  
m onde entier. L a  population  d ’é tu ­
diants de l ’U niversité  B righam  Y oung 
est au jourd ’hui « ferm em ent établie 
dans les trad itions e t les idéals du  passé, 
dans le service du  tem ps présen t, 
dans l’effort p ou r assurer l ’avenir. » 
L eurs prouesses physiques, leu r capa­
cité intellectuelle, leurs besoins sp iri­
tuels se développeront sans cesse pour 
leu r donner un  rôle de direction  in te l­
ligent e t fécond dans le m onde de 
dem ain. ♦

J'espère que vous apprécierez cet 
édifice et en prendrez soin. Que ceux 
qui étudieront ici n'oublient jam ais que 
pour être un bon savant il fa u t d'abord 
être bon moralement et spirituellement, 
avoir une personnalité complète avec la 
fo i  en Dieu et l ’habitude de fa ire  son 
devoir en toutes circonstances.

—  U n  passage du  discours du 
doyen C ari F . E yring  à la cérém onie 
de consécration de l ’In s titu t des 
Sciences physiques, l ’U niversité B ri­
gham  Y oung.
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L’Éducation

Cherchons à  nous instruire

Le  b u t de tous les gouvernem ents 
dignes de ce nom  est d ’assurer le 
b ien -ê tre  et le bonheu r des êtres 

hum ains. L ’Eglise de Jésus-C hrist 
des Saints des D ern iers Jours se 
propose com m e b u t essentiel le bien- 
ê tre e t le développem ent de l ’hom m e 
dans cette vie et dans l ’au-delà. Le 
m oyen le plus sû r de servir D ieu  d ’une 
façon efficace et durable est d ’aider 
l ’hom m e à am éliorer son lot. N otre  
Père Céleste a révélé cette pensée 
sublim e : « M o n  œuvre e t m a gloire 
c ’est d ’assurer l’im m ortalité  e t la vie 
é tem elle de l ’hom m e » (La Perle de 
Grand Prix, M oïse 2 : 29).

L ’hum anité  donc a plus de valeur 
que les gouvernem ents et les églises, 
lesquels o n t été établis pour assurer 
son b ien-être . D iscutons la question 
du  progrès de l ’hum anité  selon les 
tro is po in ts de vue suivants :

1) Il fau t com prendre la natu re  et 
la conduite de l ’hom m e si nous vou­
lons le faire progresser.

2) L a  natu re  hum aine telle que nous 
la voyons au tou r de nous p eu t être 
modifiée par l ’éducation.

3) L ’Eglise de Jésus-C hrist des 
Saints des D ern iers Jours a une haute 
idée de l ’éducation  e t a déjà fait de 
grands progrès p ou r l ’établir.

D ans les tem ps anciens, aussi b ien 
q u ’au jourd ’hui, on savait q u ’il fau t 
être b ien  né et avoir reçu une bonne 
éducation. L a  prem ière phrase du  
L ivre de M orm on fait en tendre, du 
fond  du  passé, ces graves paroles : 
« M oi, N éphi, né de bonne fam ille, 
assez in s tru it dans la science de m on 
père... » (I N éphi 1 : 1).

Le frère W oolf est d’autant plus qualifié 
pour traiter d’un semblable sujet qu’il est, 
aux Etats-Unis, doyen de la faculté d’ensei­
gnement secondaire à l’Université Brigham 
Young. Après avoir obtenu un doctorat, 
il a professé pendant de nombreuses années.

GOLDEN L. WOOLF
Président de la Mission française.

B iologiquem ent, l ’enfan t hérite  de 
nom breux  tra its de ses ancêtres im m é­
diats e t lointains. Son visage et un  
grand  nom bre de ses qualités physi­
ques e t intellectuelles lui v iennent 
du  passé. U ne des plus précieuses 
de ces qualités est la capacité d ’a p ­
prendre , de profiter de l ’éduc tion  
q u ’on lui donnera. C ’est une grande 
bénédiction  d ’être b ien  né.

C om m e tous les êtres vivants, 
l ’hom m e, à sa naissance, a certains 
besoins physiques e t certaines d ispo­
sitions naturelles. Selon G ates, un  
psychologue ém inent, les plus im por­
tants sont l'air, la nourriture, l ’élimi­
nation, une température appropriée, 
l'activité, le repos e t le sommeil. Il 
ne p eu t vivre que si ces besoins sont 
satisfaits, e t la satisfaction de ces 
besoins occupe la plus grande partie 
de son tem ps. L ’hom m e a aussi 
l ’in stinct fondam ental, inhéren t, de 
se reproduire, e t de p rocurer à sa 
descendance ce q u ’il lui fau t pour 
vivre.

O utre  ces besoins e t ces im pulsions 
physiques d on t l ’enfant hérite de ses 
ancêtres, il y  a d ’autres besoins et 
d ’autres tendances égalem ent im por­
tan ts et innés. Ce sont les élém ents 
constitutifs de la personnalité. Q uel­
ques-uns de ces besoins les plus 
généralem ent reconnus son t : l ’affec­
tion, l'appartenance à un groupe ou 
l ’un ion  avec une personne, l'appro­
bation sociale, une  certaine indépen ­
dance, la soum ission à u n  supérieur, 
le respect e t l ’estim e de soi.

L orsque ces besoins sont satisfaits 
norm alem ent e t effectivem ent, l ’in d i­
v idu  a une personnalité  com plète. 
S ’ils son t contrariés, faussés ou étouffés
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à quelque degré, des difficultés su r­
g issent, comm e nous le constatons 
au tour de nous. D e ces besoins fon­
dam entaux découle une m ultitude  
d ’autres in térêts ou désirs qui fo rm ent 
un  ensem ble très com plexe. N o tre  
conduite personnelle en  résulte.

Récem m ent, les jou rnaux  nous on t 
appris q u ’une fem m e avait tué  son 
m ari —  hom m e d ’E ta t ém inent —  
par jalousie. Elle avait p robablem ent le 
sen tim ent q u ’elle perdait sa position 
sociale, sa situation  pécuniaire, l ’af­
fection à laquelle elle avait d roit, etc. 
Com m e la so lution adoptée par elle 
n ’est pas celle que la société approuve, 
les jou rnaux  l ’on t désignée à la 
m ésestim e publique.

L a lu tte  p ou r une  augm entation 
de salaires de la pa rt d ’ouvriers ou 
d ’em ployés est une lu tte  pour la 
nou rritu re , l ’habitation, le chauffage, 
l ’indépendance, les loisirs, etc.

A ucun de ces besoins ou désirs 
ne sont répréhensibles. Ils rep résen ten t 
la norm ale. Ce qui est dangereux pour 
l ’ind iv idu  ou la société, c’est leu r 
perversion. O n p eu t vicier l ’air néces­
saire à la resp iration  par la fum ée de 
tabac ; on p eu t faire dévier le besoin 
natu re l de boire en recherchant l ’al­
cool ; le penchan t na tu re l à la rep ro ­
duction  p eu t se détério rer en glissant 
à la p rostitu tion  ou à d ’autres anor- 
m alités sexuelles.

Les enfants naissent doués de ces 
poussées e t de ces im pulsions n o r­
m ales et naturelles. Ils se trouvent, 
par le fait de leu r naissance, dans cer­
taines situations ou m ilieux. H eureux  
l ’enfant de bonne fam ille, comm e l ’a 
d it le vieux N éphi, né dans u n  m ilieu 
qui lui perm ette  la réalisation norm ale 
de lui-m êm e, e t une vie saine et 
pleine.

L e to u t jeune enfant doit faire de 
grands efforts pour s ’adap ter au m ilieu. 
Il lui fau t apprendre à supporter les 
vêtem ents, acquérir des habitudes, 
prendre le goût des alim ents q u ’on 
lui donne, s ’in itier au langage, etc. 
C ’est un  véritable m iracle que l ’enfant 
puisse, dans les prem ières années de 
sa vie, faire toutes ces acquisitions. 
Ce sont les prem iers pas de l ’éducation.

O n peu t définir l ’éducation : l ’effort

com plet de réaction de l ’ind iv idu  à 
son m ilieu, en  vue d ’arriver à l ’adap­
ta tion  la plus parfaite possible. E n 
d ’autres term es, c’est le total de ce 
q u ’il apprend , car apprendre c ’est 
changer d ’attitude, de conduite, de 
m éthode, etc. Souvent aussi on d it 
que « l ’éducation » c’est « ce q u ’il y 
a de bon », dans les efforts d ’acquisi­
tion  et d ’enrichissem ent dont nous 
venons de parler.

R ésum ons : l ’hom m e naît avec des 
besoins et des im pulsions. C ’est l ’hé­
ritage q u ’il tien t de sa race. L e m oyen 
de satisfaire ces besoins e t de donner 
cours à ces im pulsions, c’est ce q u ’il 
apprend  par l ’expérience. C ependant, 
on sait que l ’éducation p eu t être

*
Nous pouvons conclure que la pro­

duction des hommes supérieurs n'est 
pas un accident. —  T h ornd ike

*
défectueuse, ce qui am ène à une  
individualité  m al développée ou à 
une société peu désirable.

L ’hom m e se d istingue des autres 
être vivants su r la te rre  par sa capa­
cité d ’apprendre pendan t la longue 
durée de son existence, c ’est-à-dire du  
tem ps pendan t lequel il p eu t appren­
dre. Peu de personnes se renden t 
com pte de leu r capacité d ’apprendre. 
U n exem ple frappant de cette capa­
cité est la façon dont l’hom m e s ’est 
adapté au clim at dans les différentes 
parties du  m onde. L es m erveilleux 
progrès de la technique dans les 
m oyens de transport e t de com m uni­
cation sont u n  autre exem ple de la 
capacité d ’apprendre. O n ne saurait 
trop  insister su r ce point.

Il arrive q u ’un enfan t dès sa nais­
sance p eu t s 'ém ouvoir très facilem ent 
grâce à ses dispositions innées. A u 
débu t ses ém otions sont exprim ées 
su rto u t par l’excitation confuse. B ien­
tô t, en s’excitant p ou r ob ten ir ce don t 
il désire, il apprend à s ’exprim er de 
diverses façons, il boude, il supplie, 
il crie, etc.

C ertains p ré tenden t que l ’hom m e 
est natu rellem en t paresseux, belli­
queux, m échant, sans scrupules, e t 
q u ’il le sera toujours. M ais cela e st
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con tred it par les études des psycho­
logues e t des éducateurs. O n ne p eu t 
pas changer les tendances fonda­
m entales ; m ais on p eu t changer la 
m anière e t les m éthodes de leu r don ­
n e r cours. L es écoles, les églises e t 
autres établissem ents d ’éducation cons­
tru isen t leu r program m e su r cette 
idée essentielle.

Le s  m em bres de l ’Eglise de Jésus- 
C hrist des Saints des D erniers 
Jours p rennen t grande confiance 

en découvrant que l ’enseignem ent fon­
dam ental de leur religion s’accorde avec 
les principes généraux de tou te  édu ­
cation, tels que les posent les éduca­
teu rs les plus écoutés. Ind iquons-en  
quelques-uns.

1) Les hom m es naissent avec des 
qualités différentes. Ils on t des capa­
cités plus ou m oins m arquées. Les 
Saints des D ern iers Jours enseignent 
q u ’il en  é tait ainsi m êm e dans l ’état 
qu i précède la vie te rre stre : « O r 
le Seigneur m ’a m ontré  à m oi, A bra­
ham , les intelligences qui on t été orga­
nisées avant que le m onde n ’existât ; 
e t parm i elles, il y en avait beaucoup 
de grandes et de nobles. —  E t D ieu  
v it que ces âmes étaien t belles, e t d it : 
D e celles-ci, je  ferai des gouvernants ; 
car il se ten a it parm i ces esprits, e t 
il v it q u ’ils é ta ien t nobles ; e t il m e 
d it : A braham , tu  es l ’un de ceux-là, 
tu  as été  choisi avant ta  naissance » 
(La Perle de Grand Prix, A braham  
3 = 22, 23).

2) Les hom m es ne naissent pas en 
éta t de péché, com m e l ’enseignent 
certaines églises p a r une  fausse in te r­
pré ta tion  de la chute d ’A dam  e t du  
Péché O riginel. L es enfants naissent 
dans l ’éta t d ’innocence. L eurs besoins, 
leurs im pulsions, leurs fonctions ph y ­
siques sont sains et nécessaires p ou r 
une vie com plète. Ce qui est mauvais, 
c’est la perversion  de ces im pulsions 
ou  tendances p a r u n  m auvais ensei­
gnem ent.

« Ecoutez les paroles du  C hrist, 
vo tre  R édem pteur, votre Seigneur e t 
votre D ieu . Voici, je  suis venu  au 
m onde, non  pas p ou r appeler les 
ju s tes, m ais les pécheurs au repentir. 
Ce ne  son t pas ceux qui o n t la santé

qui on t besoin du  m édecin, m ais ce 
son t ceux qui son t m alades ; c ’est 
pourquoi les petits enfants son t purs, 
car ils son t incapables de com m ettre 
le péché ; e t la m alédiction  encourue 
p a r A dam  leu r est enlevée en  m oi, 
de sorte q u ’elle n ’a p lus aucun  po u ­
voir su r eux ; et la loi de circoncision 
est finie en m oi » (M oroni 8 :8 ) .

Le Péché O riginel ne m et au dedans 
de l ’âme aucun m a li hérant. L a chute 
d ’A dam  a donné à l ’hom m e la p ré ­
cieuse possession de la connaissance 
du  b ien  et du  mal. L e m al qui peu t 
affecter sa vie dans la suite v ient des 
m auvais choix q u ’il p eu t faire parm i les 
efforts en  vue de satisfaire ses besoins 
e t de réaliser du  m ieux q u ’il p eu t 
ce qui est beau e t b ien  e t a tteindre 
ainsi le bonheur.

C ette conception ouvre la Voie à 
l ’effort sain d ’apprendre, à la p ra tique 
de la m aîtrise de soi dans les activités 
norm ales de la vie, au lieu de con train ­
tes étouffantes, qui on t p o u r résu lta t 
des sentim ents anorm aux e t la dévia­
tion  de la personnalité.

3) L ’éducation est p o u r tous, hom ­
mes, fem m es e t en fan ts. T ous on t le 
devoir d ’apprendre.

« E t je  vous donne u n  com m ande­
m ent, que vous vous enseigniez l ’un  
à l ’autre la doctrine du  royaum e ;

« Instru isez-vous d iligem m ent, et 
m a grâce vous accom pagnera, afin que 
vous soyez instru its  plus parfaitem ent 
en  théorie, en  principe, en doctrine, 
dans la loi de l ’évangile, dans toutes 
les choses appartenan t au royaum e 
de D ieu  q u ’il vous est bon  de con­
naître ;

« D e choses à la fois dans les cieux 
et su r la terre  et sous la te rre  ; de 
choses qui on t été, de choses qui sont, 
de choses qui doivent arriver b ien tô t ; 
de choses qui existent chez vous, de 
choses qui sont au loin ; les guerres 
e t les perplexités des nations, e t les 
jugem ents qui sont dans le pays, e t 
une connaissance aussi des contrées 
e t des royaum es » (D . e t A. 88 : 
77-79)-

D ans certaines parties du  m onde, la 
p ratique de ten ir  la m asse du  peuple 
dans u n  éta t de pauvreté m atérielle e t
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d ’infériorité intellectuelle est contraire 
à la saine doctrine d ’éducation e t à 
la parole révélée de D ieu. Seuls ceux 
qui trom pen t e t dépouillent le peuple 
essayent de les m ain ten ir dans un  
état de superstition  ou dans une 
affreuse ignorance de la vie, d ’eux- 
m êm es e t du  m onde. L ’Eglise de 
Jésus-C hrist des Saints des D erniers 
Jours ne propose que l ’obéissance 
éclairée et consentie à la vérité  e t aux 
dirigeants qui donnent à la com m u­
nauté  leurs services désintéresés —  
comm e c’est le cas dans les dém ocra­
ties où règne la liberté.

O n sait que tous ne peuvent pas 
exceller dans tous les dom aines. C epen­
dan t u n  niveau général élevé d ’éduca­
tion  est nécessaire pour que règne 
l ’harm onie en tre  tous les groupes. 
Q uant aux spécialistes (comme on les 
appelle), il leu r fau t avoir l ’esprit 
large e t une saine philosophie de la 
vie, p ou r faire leu r tâche dans de 
bonnes conditions.

Il n ’est pas difficile de se rendre 
com pte pourquoi certains pays et 
certaines églises tiennen t le peuple 
dans l’ignorance. O n peu t être sûr 
que ce n ’est pas p ou r le b ien  du  
peuple.

4) L ’éducation ne porte  pas seule­
m en t su r le développem ent intellec­
tuel. A cquérir des vues justes, la. foi, 
le jugem en t d roit, les goûts et les 
choix les m eilleurs —  cela aussi est 
fondam ental. L a conduite des hom m es 
est plus souvent déterm inée par ce 
q u ’ils sentent que parce q u ’ils savent.

Le m onde dure et progresse par 
le travail m anuel de nom breux ouvriers 
et ouvrières. C eux qui accom plissent 
ces tâches on t d ro it à l ’estim e et au 
respect. L ’habileté m anuelle e t l ’in ­
telligence sociale sont aussi im por­
tantes que la capacité de pensée abs­
traite.

5) L ’éducation ne vau t que si elle 
n ’est pas fragm entaire. L a personnalité 
ne se form e pleinem ent que si tous 
les besoins et tous les désirs essentiels 
sont satisfaits e t disciplinés. D e m êm e 
to u t individu doit s ’in tégrer à son 
m ilieu —  à la fois aux gens et aux 
choses —  à toutes les forces actives 
qui constituent le m onde.

Les Saints des D ern iers Jours ap ­
p ren n en t à ne pas se dérober aux 
tâches de la vie ni à ses problèm es. 
L es six m ille jeunes gens e t jeunes 
filles que nous envoyons en m ission 
en  sont la preuve.

U ne autre preuve est le soutien 
accordé par l ’Eglise aux écoles pu b li­
ques et laïques partou t où s ’établissent 
ses m em bres. P our l ’enseignem ent 
de la religion (qui se fait d ’abord au 
foyer), il y a les réunions de la Sainte- 
Cène e t de la P rêtrise, les organisations 
auxiliaires de l ’Eglise, les sém inaires 
e t les institu ts, l ’U niversité Brigham  
Young, etc. P our l ’éducation sécu­
lière, les garçons e t les filles vont 
généralem ent aux écoles de l ’E tat, où 
va tou te  la jeunesse du  pays. P o u r­
quoi ? E n  voici les raisons. i°  L es 
m em bres de l ’Eglise paient leu r p a rt 
d ’im pôts e t on t donc d ro it à profiter 
des écoles q u ’ils con tribuen t à en tre ­
ten ir. 20 II y a économie d ’efforts et 
de ressources à ne pas créer u n  système 
d ’écoles rivales. 30 N ous croyons que 
le systèm e de l ’école publique fourn it 
des élém ents com m uns d ’instruction  
qui p rodu isen t l ’un ité  de la nation  —  
ce qui est désirable.

L ’Eglise de Jésus-C hrist des Saints 
des D erniers Jours sou tien t le principe 
de la séparation de l ’Eglise et de 
l ’E tat. Elle ne dem ande, p ou r ses 
écoles p ropres, aucune subvention de 
l ’E tat, de m êm e qu ’elle refuse pour 
elle-m êm e to u t secours de l ’E tat. 
U ne église d ’E tat, don t les écoles et 
les pasteurs seraient entretenus par 
les im pôts payés par tous, est une 
injustice p ou r les m inorités, su rtou t là 
où l ’église officielle régente les écoles.

Les statistiques prouvent que l ’Eglise 
de Jésus-C hrist des Saints des D er­
niers Jours p rodu it un  groupe d ’hom ­
mes et de fem m es supérieurs e t un  
niveau élevé d ’éducation générale pour 
tous ses m em bres. N ous ne pouvons 
que nous en  féliciter.

T ous les m em bres de l’Eglise doi­
v en t sans cesse faire effort pour 
apprendre, se cultiver, développer 
leurs capacités e t leurs talents, et se 
souvenir que :

Personne ne peut obtenir le salut 
dans l’ignorance (D . e t A. 131 : 6). +
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Les résultats
"  V ous le s  recon n aîtrez  par leu rs fru its  "  (M t. 7 : 1 6 ) .

La religion des Saints des D erniers 
Jours pose en  principe que c’est 
u n  devoir p ieux d ’acquérir des 

connaissances et de les transform er 
en sagesse. Cela explique l ’im portance 
q u ’a toujours eue l’éducation  dans 
l ’histoire des Saints e t le niveau in te l­
lectuel élevé q u ’ils on t a tte in t au jour­
d ’hui.

Q u elq u es p o in ts  sa illa n ts  de  
l ’h is to ir e  d e  l ’éd u ca tio n  ch ez  le s  
S a in ts  d es D e r n ie r s  Jours.

P endan t l ’année qui suivit l ’o rga­
nisation  de l ’Eglise, en  1831, des 
m esures fu ren t prises pour q u ’il y  eut, 
dès le début, des écoles, des m aîtres et 
des livres de classe. U n  peu  plus tard , 
en  1833, fu t fondé u n  cours pour 
les adultes q u ’on appela « l ’Ecole des 
Prophètes. » C ette création devança 
le m ouvem ent général dans le m onde 
d ’éducation  des adultes. E n  1842, 
tand is que les réfugiés du  M issouri 
bâtissaient la ville de N auvoo, ils 
fondèren t une  université.

P endan t l ’exode vers les m ontagnes 
R ocheuses, après l’expulsion des Saints 
de N auvoo, il y eu t des classes orga­
nisées dès que les tentes fu ren t d res­
sées. Q uelques sem aines après l ’é ta­
b lissem ent des fugitifs dans la vallée 
d u  lac Salé (dans la région qui devait 
devenir l ’U tah), une école s 'ouvrit 
dans le désert, au m ilieu des p re ­
m ières cabanes des pionniers. L ’un  de 
leurs prem iers actes législatifs, après 
q u ’ils eu ren t décidé de constru ire des 
routes, fu t de rédiger, en  1850, la 
charte d ’une université, la prem ière 
qui fû t fondée à l ’ouest du  M ississipi.

T oujours, les Saints, en  dép it du  dur 
labeur q u ’exigeait la m ise en  état du  
désert p ou r servir aux besoins de la 
civilisation, se son t souciés du  déve­
loppem ent de l ’esprit, dans le domaine 
du  savoir, de l ’art e t de toutes les fo r­
m es de la culture. Si grandes que fus­
sen t les dépenses en  vue d ’ob ten ir ce 
résu lta t, les Saints des D erniers Jours 
n ’on t jam ais perdu  de vue la valeur de 
l ’éducation et sa nécessité.

JOHN A. WIDSTOE
du Conseil des Douze

RICHARD L. EVANS
du Premier Conseil des soixante-dix

E n  1850.

Q uels sont les résultats de cet 
effort d ’u n  siècle ?

Les Saints des D ern iers Jours 
n ’on t jam ais com pté une forte p ro ­
portion  d ’illettrés. D ’après le recen­
sem ent fait aux E ta ts-U nis en  1850, 
la m oyenne du  nom bre des illettrés 
dans le pays était de 4 ,92% . D ans 
l ’U tah, la m oyenne était de 0 ,25% . 
L ’U tah  se plaçait su r ce po in t en tête 
des E tats.

E n  1923, une enquête m enée dans 
les d istricts de Sion au su jet de l ’édu ­
cation m ontra  que la p roportion  des 
personnes ayant fait des études élé­
m entaires était de 97%  ; que la p ro ­
portion  de celles qui avaient fait des 
études secondaires était de 60 pour 
mille, c’est-à-dire plus que dans les 
autres E tats de l ’U nion ; e t que la 
proportion  des personnes qui avaient 
fait des études supérieures était de 
9 p ou r m ille, c’est-à-d ire deux fois 
plus que dans la m oyenne des autres 
E tats. O n com ptait beaucoup plus 
d ’anciens étudiants des universités, 
e t de personnes possédant les grades 
de licenciés e t de docteurs que dans 
tou te  autre région de l ’A m érique ou 
du  m onde.

L e M in istère  d e  l ’E d u ca tio n  n a ­
tio n a le  des E ta ts -U n is  c o n fir m e  
le s  d on n ées c i-d e ssu s .

Les enquêtes faites par le M in is­
tère de l ’E ducation  nationale confir­
m en t que les Saints des D erniers 
Jours tien n en t la tête en  ce qui con­
cerne l ’éducation. P ar exemple, la 
dernière enquête de 1942-44 établit 
que dans l’E ta t d ’U tah  (où il y a dans
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la population environ 74%  de M or­
m ons), 24%  des jeunes en tre  15 et 17 
ans fon t des études secondaires, contre 
19%  dans les autres E tats ; e t que
4)5%  des élèves des écoles secon­
daires on t le certificat de fin d ’études 
(baccalauréat) contre 3 ,3%  dans les 
autres E tats. Si les Saints des D erniers 
Jours étaient com ptés à pa rt du  reste 
de la population  de l ’U tah , le p o u r­
centage serait encore plus élevé. Il y a 
plus d ’étudiants d ’université dans 
l ’U tah  en p roportion  de la population  
de l ’E tat, que dans les autres E tats.

P reu v es  fo u rn ies  p a r  le  serv ice  
m ilita ir e .

Le niveau élevé d ’éducation parm i 
les Saints des D erniers Jours se voit 
aussi dans les rapports concernant les 
recrues pour le service m ilitaire. O n a 
exam iné tous les jeunes gens, au po in t 
de vue de l’éducation, à leu r arrivée au 
service m ilitaire. Le rappo rt officiel 
énum ère les E tats où le niveau de 
développem ent scolaire est le plus 
bas, puis on y  lit :

A l’autre extrémité se trouve l’Etat de 
l’Utah, dans les montagnes Rocheuses, où 
il n’y a que 9,40 % des recrues qui n’ont fait 
qu’un an d’études secondaires, en même 
temps qu’il y en a 18,5 % qui ont fait au 
moins un an d’université. La moyenne est 
de deux années d’études secondaires, c’est- 
à-dire plus que dans les autres Etats de 
l’Union.

E n  dehors de ce rapport du gouver­
nem ent, nous citerons un  livre in titu lé 
L'Education, grande force des E tats- 
Unis par le D r R aym ond M . H ughes, 
présiden t honoraire de l ’U niversité  de 
l’Iowa, e t W illiam  H . Lanceloc, p ro ­
fesseur d ’enseignem ent technique à la 
m êm e université. D e ce livre, publié 
par les presses de l ’U niversité d ’Iowa, 
à Ames (Iowa), en  1946, nous rep ro ­
duisons les passages suivants, avec 
perm ission des auteurs.

L a  Préface annonce que « l ’u n  des 
bu ts du  livre est de déterm iner la 
position  approxim ative de chaque 
E ta t au po in t de vue de l ’éducation. »

A u cours de l ’ouvrage, les résultats 
obtenus dans chaque E tat sont m esurés 
d ’après les critères suivants :

1. Résultats ob tenus en  m atière 
d ’éducation (l’U tah  occupe le p rem ier 
rang).

2. M oyens à la disposition de l ’E ta t 
p ou r développer l ’éducation (l’U tah , 
32e rang).

3. D ans quelle m esure les résultats 
réponden t aux m oyens (l’U tah , I e r  
rang).

4. E fforts faits p ou r prom ouvoir 
l ’éducation  (l’U tah , 4e rang).

5. D ans quelle m esure les efforts 
ont abouti (l’U tah , I e r  rang).

6. N iveau intellectuel de la popu la­
tion  adulte (l’U tah , I e r  rang).

L e livre m et au p rem ier rang les 
résultats obtenus.

L es auteurs con tinuent à com parer 
l ’U tah  avec d ’autres E tats d ’après 
d ’autres critères. P ar exem ple, nous 
lisons à la page 61 :

Les moyens pour développer l’éducation 
ne déterminent pas les résultats. Dans 
certains Etats comme l’Utah et le Kansas, 
bien que les moyens soient limités, les résul­
tats sont remarquables, sans doute parce 
qu’on y tient l’éducation en haute estime 
et qu’on fait un grand effort pour développer 
chez les jeunes le goût de l’éducation... 
Des exemples frappants sont fournis par le 
Delaware et l’Utah. Le premier occupe le 
5 e rang pour les moyens et le 34e pour les 
résultats. Le second occupe le 32e rang 
pour les moyens et le I e r  rang pour les 
résultats.

Voici la conclusion de l ’étude :
L’Utah occupe le I e r  rang avec une grande 

marge d’avance...
Bien que n’étant qu’au 32e rang pour 

les moyens de développer l’éducation, avec 
des dépenses de 1.680 dollars par enfant, 
et bien que n’étant que le 4e pour l’effort, 
il se place au I e r  rang pour les résultats, 
pour la mesure dans laquelle les résultats 
répondent aux moyens, pour l’efficience et 
pour le niveau intellectuel de la population 
adulte.

Cela semble dû au grand cas que l’on fait 
de l’éducation dans l’Etat de l’Utah, en 
même temps qu’au haut rendement des 
efforts et des fonds pour le développement 
de l’éducation. A vrai dire, cette combi­
naison de grands efforts et du meilleur
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emploi des fonds semble avoir annulé 
l’infériorité des moyens.

L’Utah dépasse de beaucoup tous les 
autres Etats par la valeur et le succès de l’or­
ganisation scolaire.

A u tre  é tu d e  v en a n t du  M in n e ­
so ta .

U ne autre preuve nous est fournie 
par le rappo rt du  D r L ow ry N elson 
su r U E ducation de la population agri­
cole du M innesota, publié en  ju in  1944 
par la S tation  d ’E xpériences agricoles 
de l ’U niversité  du  M innesota. B ien 
que ce rappo rt s ’occupe du  M innesota 
e t non  de l ’U tah , dans les tableaux 
com paratifs q u ’elle é tab lit p ou r les 
48 E tats, on voit l ’U tah  au i er rang 
parm i les E tats pour le pourcentage 
de jeunes agriculteurs de 16 à 17 ans 
qui fon t des études secondaires, et 
pour le pourcen tage de ceux de 
25 ans et plus qui on t fait autrefois 
des études secondaires.

L’E tu d e  du  D r E d o u a rd  L. T .hor- 
n d ik e su r  le s  H o m m e s  de S c ien ce .

Le D r T hornd ike , professeur hono­
raire de l ’U niversité  C olum bia, a 
recherché l ’origine des hom m es de 
science et des personnages m ar­
quants de l ’A m érique. Il a entrepris 
cette enquête  à la dem ande de la 
F ondation  C arnegie p ou r l ’A vance­
m en t de l’E ducation. Il a com pulsé 
trois grandes publications : U  Annuaire 
des Personnalités américaines, U  A  n­
nuaire des Educateurs de Premier 
Rang, e t Les Hommes de Science de 
V Amérique.

Les personnalités les plus dignes 
d ’a tten tion  dans ces annuaires on t été 
re tenues e t classées d ’après leu r lieu 
d ’origine. O n a ensuite établi la p ro ­
portion  des célébrités dans la science, 
dans l ’adm in istra tion  ou dans les 
g randes affaires à l ’égard de la p o p u ­
lation dans chaque Etat.

D ans l ’U tah  ces hom m es de valeur 
exceptionnelle a tteignent la p lus haute 
p roportion , dépassant le M assachu- 
sets, qui v ien t après, de 20% . E n ce 
qui concerne les hom m es de science, 
l ’U tah  tien t la tê te , dépassant le C olo­
rado, qui v ien t après, de 30% . Il est 
à p résum er sans doute que l ’excel­

lence de ces hom m es dépend  de 
l ’éducation q u ’ils o n t reçue.

L es données que nous venons de 
m en tionner son t confirm ées par un  
article de m ai 1943 du D r T ho rnd ike  
dans la revue Scientific M onth ly  
in titu le  « L ’O rigine des H om m es supé­
rieurs », où l ’on lit :

Nous pouvons conclure que la production 
des hommes supérieurs n’est pas un acci­
dent. Elle ne dépend pas des ressources 
financières. Elle est due aux conditions spé­
ciales qui se trouvent dans la Nouvelle 
Angleterre et dans un bloc d’Etats formé 
par le Colorado, l’Idaho, le Dakota du 
Nord, le Dakota du Sud, l’Utah et le Wyo- 
ming, de 1870 à 1900. La valeur de ces 
personnalités est due à la haute moyenne 
de gens, dans ces Etats, qui savent lire, ont 
fait des études secondaires ou supérieures, 
font des dons aux bibliothèques de préfé­
rence à des travaux publics, possèdent leur 
demeure, évitent le crime, sont exempts 
de syphilis, etc.

C au ses de la  p r é é m in e n c e  en  
m a tiè r e  d ’éd u ca tio n .

Ces résultats, testifiés par des docu­
m ents qui ne sont pas de source m or- 
m onne, sont si frappants q u ’il est 
im possible de n ie r que le niveau 
in tellectuel des Saints des D ern iers 
Jours ne soit élevé.

N ous nous dem anderons quelles 
son t les causes de cette préém inence. 
L ’histoire des Saints nous m ontre  
q u ’ils on t dû  sans cesse lu tter, parfois 
au risque de leu r vie contre les élé­
m ents, p ou r forcer le désert à servir 
les besoins de l ’hom m e. O n pou rra it 
penser q u ’ils n ’auraient pas eu beau ­
coup de loisirs p ou r cultiver les arts 
e t en rich ir leu r esprit.

Voyons ce q u ’on peu t dire à ce 
sujet.

D ’abord, la lu tte  contre les élé­
m ents donne l ’hab itude du travail dur. 
Le travail d u r développe la force phy­
sique. O r il est difficile de s ’élever 
dans l ’ordre de l’esp rit sans avoir la 
santé et la force, qui perm etten t 
l ’application soutenue à l ’étude.

E n  second lieu, la cause principale 
de la supériorité des Saints des D e r­
niers Jours en m atière d ’éducation est
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la conception de la vie q u ’ils profes­
sen t, q u ’ils enseignent à tous les leurs 
e t q u ’ils on t l ’obligation m orale et 
religieuse de p ra tiq u e r à tous m o­
m ents. O n leu r recom m ande d ’acqué­
r ir  les connaissances saines en  vertu  
du  principe que « la gloire de D ieu  est 
l ’in telligence ». A pprendre  fait partie  
de leu r E vangile. P our l ’é tud ian t qui 
appartien t aux Saints des D ern iers 
Jours le travail scolaire e t l ’effort 
in tellectuel fon t partie  de la p rép a­
ration  arden te  e t m éthodique a la 
vie e t au b onheu r éternels.

E n  vertu  de cette doctrine, l ’Eglise 
u n it la religion à l ’effort séculier d ’édu ­
cation. L e b u t des Sain ts des D e r­
niers Jours est de développer l ’hom m e 
to u t entier. D ans les écoles e n tre te ­
nues par les fonds de l ’Eglise, la re li­
g ion fait partie  du  program m e d ’é tu ­
des. L orsque les écoles dev inren t

Le Dr E. L. Thomdike, de l'Université Columbia à New-York, a mené une enquête 
pour établir comparativement le niveau intellectuel des différents Etats des Etats- 
Unis. Le nombre des hommes de valeur exceptionnelle venus de l'Ut ah dépasse 

de beaucoup celui que fournissent les autres Etats.
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officielles, en tre tenues par des fonds 
d ’E tat, l ’Eglise organisa à côté des 
écoles des cours com plém entaires e t 
des in stitu ts  spéciaux, en tre tenus par 
ses p ropres ressources, où on donne 
l ’éducation  religieuse, à des heures 
choisies en  dehors des heures de 
classe ou de cours. D e plus l ’Eglise a 
ses universités dénom m ées l ’U n iver­
sité B righam  Y oung et le Collège p ré ­
parato ire de Ricks, où l ’enseignem ent 
de la_ religion occupe une grande 
place.

C o n clu sion .
A u m om ent où se term ine le p re ­

m ier siècle depuis que les pionniers 
on t en trep ris  de s ’établir dans les 
grands déserts de l ’O uest, les Saints 
des D erniers Jours ont à leu r actif des 
résultats scolaires et intellectuels qui 
ne le cèdent à ceux d ’aucun groupe en 
A m érique ou dans le m onde.

E spérons q u ’avec l ’aide de D ieu  ce 
sera la base de nouveaux et plus 
grands développem ents intellectuels en 
U tah  dans l’avenir.

D'après la même enquête, faite par le Dr Thorndike, il y a plus d'hommes de 
science, en proportion de la population, dans l'Utah que dans tout autre Etat

des Etats-Unis.

L'Etoile — 23 Octobre 1951



NOMBRE D ’ANNÉES
3 4 5 6" 7 8ETAT

U t a h ...........
Californ ia .........
O r e g o n ................
Nevada ................
W a sh in g to n -----
W y o m in g ...........
Idaho .............
C o lo rad o .............

Nebraska ...........
V e rm o n t.............
Kansas ................
M o n ta n a .............

Massachusetts . .  
New Harnpshire 
South Dakota . .
O h i o ....................
M ichigan ...........
M innesota .........
Indiana .............
Illinois  .............
Connecticut . . . .  
N orth Dakota . .
W isconsin .........
Delaware ...........
New York .........
Oklahom a .........
M is so u r i .............
New J e rse y .........
Arizona .............
Pcnnsylvania . . .
Florida .............
T e x a s ..................
Rhode Island . .
M a ry la n d ...........
West V irginia . .
Virginia .............
New Mexico . . .
Tennessee .........
Kcntucky ...........
N orth Carolina .
Ccorgia .............
A la b a m a .........
M ississipp i.........
South Carolina .
L o u is ia n a --------
A rkansas.............

Les statistiques montrent que l'Utah tient la tête de tous les Etats pour le nombre 
d'années d'école à l'actif des adultes de 25 ans et au-dessus.
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ETAT

South D akota . .  
New Mexico . . .  
N orth  D akota . .
U t a h ....................
Idaho ..................
O klahom a .........
Kansas ...............
Arizona . . . . . . . .
W y o m in g ...........
N orth  Carolina . 
M ississipp i.........

M o n ta n a .............
South Carolina .
L o u is ia n a ...........
Nebraska ...........
C o lo rad o .............
Texas .................
M innesota .........
V c rm o n t.............
W isconsin .........
Indiana .............
W est V irginia . .
O r e g o n ...............
California .........
A la b a m a .............
Tennessee . . . . .
New je r s e y .........
New Ham pshire 
Pennsylvania . . .
N e v a d a ...............
W ashington
New York .........
M ichigau ...........
A rk an sas .............
M issoury .............
K e n tü c k y ...........
Virginia .............
O hio  ...........
Georgia .............
F lorida ...............
Illinois ...............
Massachusetts ..  
Rhode Island . .  
Connecticut
M a in e .................
M a ry la n d ...........
Dclawart ...........

PO U R C EN TA G E

4 5 6 7

Le pourcentage du revenu consacré à l'éducation dans chacun des 48 Etats
des Etats-Unis.
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